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Territoires de mauvais genre ?
Les plages gays
Emmanuel Jaurand
1 Chaque année paraît une nouvelle édition du guide international Spartacus, proposant
un inventaire pays par pays des lieux publics et commerciaux fréquentés par les gays.
Cette « bible » du touriste gay propose invariablement en couverture un même type de
représentation photographique : celle d’un jeune homme de type européen, au sourire
avenant et au corps imberbe et musclé, posant en tenue légère sur une plage dotée des
éléments  de  base  du  décor  et  du  confort  balnéaires  (mer  et  ciel  bleus  à  l’horizon,
cocotier,  parasol  et  transat).  Au-delà  du  cliché  de  la  plage  paradisiaque,  largement
mobilisé  par  n’importe  quel  dépliant  touristique  tout  public,  nous  formulons
l’hypothèse que la plage occupe une place de choix dans l’imaginaire et le vécu des
gays, au moins dans les pays de peuplement européen.
2 Il nous semble en effet que pour les gays, la plage joue un double rôle identitaire et
communautaire : à la différence d’autres lieux de rencontre, comme les établissements
commerciaux  des  centres-villes  ou  les  parcs  urbains  à  fréquentation  nocturne
(Grésillon,  2000 ;  Proth,  2003),  la  plage  constitue  une  scène  où  se  joue  la  visibilité
homosexuelle, en plein jour et dans l’espace public. Depuis l’Immoraliste d’André Gide, il
est  clair  qu’à  l’échelle  individuelle,  l’exposition  du  corps  au  soleil  signale  par
métaphore  l’abandon  de  toute  honte,  celle  liée  à  la  nudité  et  celle  attachée  à
l’orientation sexuelle  (Bersani,  1998).  En outre,  se  retrouver entre soi  sur  certaines
plages  permet  aux  gays  d’éviter  la  présence  des  familles,  d’échapper  à  la  pression
sociale, et de valider leur propre identité à travers la reconnaissance du semblable et
les possibilités de rencontres dans l’anonymat. La plage gay, mentionnée comme telle
dans les revues et guides spécialisés, fonctionne comme un territoire d’homosociabilité
où la communauté homosexuelle développe ses pratiques, ses normes, et joue le rôle
d’acteur spatial.
3 La  puissante  focalisation  des  gays  sur  les  plages  pose  un  intéressant  problème  en
termes de genre masculin dans la mesure où les travaux des historiens montrent que,
depuis les débuts de la grande vogue du tourisme balnéaire à la fin du XIXe siècle, la
plage est considérée comme un territoire « féminin », agréable pour les femmes et les
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enfants,  pénible  pour  les  maris :  C.  Granger  (2004)  rappelle  ainsi  l’expression
« république de femmes » utilisée à propos de la plage par le nouvelliste Cesare Pavese.
Notre réflexion géographique invite à questionner les représentations par les gays des
plages  qu’ils  fréquentent,  le  genre  de  leurs  pratiques  balnéaires,  leurs  modes
d’appropriation d’un fragment d’espace public, ainsi que la répartition de ces plages
aux échelles régionale et mondiale.
 
À l’échelle locale, des plages publiques appropriées
par les gays
4 Au cours de recherches sur le terrain menées sur les côtes de France métropolitaine,
d’Allemagne, d’Espagne, d’Italie et du Portugal, nous avons parcouru plusieurs dizaines
de plages du domaine public investies par des groupes d’homosexuels masculins. Ces
lieux,  généralement  ignorés  des  publications  touristiques  officielles,  fonctionnent
comme  des  espaces  d’homosociabilité.  Les  stratégies  de  contrôle  de  ces  micro-
territoires communautaires apparaissent assez peu différentes entre toutes les plages
de notre échantillon.
5 Les  représentations  de  ces  sites  balnéaires  dans  les  guides  et  revues  destinés  à  un
lectorat gay témoignent d’un fort désir d’appropriation. Pour chaque région ou ville, les
lieux gays répertoriés comprennent des établissements commerciaux privés comme les
bars, les restaurants, les discothèques...  et des fragments d’espace public comme les
jardins ou les plages regroupés dans la rubrique des lieux de rencontre. Les périodiques
gays regorgent aussi de photographies de bord de mer où le décor naturel sert d’écrin à
des corps dévêtus. La plage constitue une étape du parcours obligé des héros de romans
gays, comme dans les Chroniques de San Francisco ou dans Transports parisiens1 ; dans ce
dernier cas, le passage par Le Porge (Gironde), « haut lieu aquitain », est qualifié de
« pèlerinage ». L’usage récurrent de l’expression « plage gay » par ceux qui évoquent ou
fréquentent  ces  plages  témoigne  de  l’attachement  jaloux  des  homosexuels  à  ces
fragments de territoires balnéaires qu’ils considèrent comme leurs et où ils suivent des
codes de comportement identiques : « si Philippe et Victor avaient accompagné Nicolas
et consorts deux mois plus tôt à Erdeven, ils auraient constaté que rien ne ressemble
plus à une plage gay qu’une autre plage gay - voire un jardin public ou n’importe quel
lieu de drague » (Transports Parisiens, p. 276). Dans le supplément estival du mensuel gay
Têtu  (Têtu-Plage),  un  classement  de  ces  plages  par  nombre  d’étoiles  en  fonction  de
« l’attrait  touristique »  et  du  « niveau  d’excitation »  montre  l’intérêt  esthétique  et
sexuel de ces lieux (Barthe, 2003). Le stéréotype du « paradis » est de fait très mobilisé
par les publicitaires et journalistes gays pour évoquer ces plages communautaires, des
rivages  tropicaux  du  Queensland  (plage  de  Cairns,  Spartacus,  2003-2004,  p. 33)  à
calanque provençale de Sugiton (Têtu Plage, 2002, p. 109).
6 Sur  une  plage,  les  signes  les  plus  visibles  de  l’occupation  du  territoire  par  la
communauté gay sont la dénudation intégrale fréquente et le caractère monosexué du
public, éventuellement corrigé par la présence très minoritaire de femmes (lesbiennes
ou non) accompagnant les gays. Ces caractères distinguent ces lieux tant des plages
« textiles » que des plages nudistes officielles au sex-ratio équilibré. La pratique nudiste
fait partie intégrante du mode de vie gay (au sens américain ou européen), alors qu’il
s’agit d’une attitude ultra-minoritaire chez les hétérosexuels sauf au nord de l’Europe.
Le nudisme gay est pratiqué en accord ou en infraction avec la loi selon le type de
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plage, ce dont la plupart des gays ne se soucient guère tant il s’agit pour eux d’une
attitude habituelle voire identitaire. La nudité n’a pas la même signification que dans
un centre naturiste. Sur la plage érigée en scène, la nudité permet d’exposer son corps
aux regards d’autrui,  conformément à des tendances hédonistes,  exhibitionnistes et
narcissiques assez marquées chez les gays : avec une bonne dose d’auto-dérision, Têtu
Plage  2001  avertit  le  lecteur  que  sur  une  plage  gay,  « le  moindre  détail  physique,
vestimentaire,  et  votre  degré  de  bronzage  seront  passés  au  crible  par  un  jury
intraitable  derrière  ses  Gucci  fumées ».  La  nudité  signale  aussi  par  métonymie  une
identité sexuelle voire une disponibilité pour des pratiques sexuelles, alors que la loi et
l’usage confinent les rapports sexuels au domicile privé.
7 La transgression des  règles  et  normes sociales  constitue en fait  une conduite  assez
répandue dans la communauté gay (de Luze, 1996). Sur la plage, il peut s’agir de passer
par  des  chemins  privés  interdits  au  public  (plage  de  l’Aiguille  à  Théoule,  Alpes-
Maritimes), de se baigner hors des secteurs autorisés (plage de Seignosse, Landes), en
plus  de  braver  l’interdit  de  la  nudité  ou  de  la  sexualité  dans  un  lieu  public.  Ces
comportements délictueux montrent que les gays font leur loi sur ces plages, ce qui
participe d’un mouvement ascendant de fabrique de territoire, imposé d’en bas par un
groupe d’individus (Di Méo, 2004). L’appropriation de ces plages par les gays passe aussi
par  la  transformation  des  lieux.  Sur  nombre  de  plages  ont  été  réalisés  des
aménagements de fortune visant à pallier l’absence d’équipement public : creusement
d’un bassin de rétention au niveau d’une source pour se rincer, taille de marches dans
le rocher pour descendre dans la mer, pose d’une corde d’escalade pour accéder à la
plage, construction de murets de pierres pour s’abriter ... Des inscriptions peintes par
les  gays  ont  été  relevées  sur  deux plages  des  Alpes-Maritimes,  invitant  le  public  à
respecter la nudité intégrale (« Tous à poil », « Zone naturiste ») et la propreté du lieu
(« Keep dean », « Tenete pulito »...)  (Jaurand et de Luze, 2004).  Dans de rares cas de
plages pourvues de snacks, de paillotes de restauration ou de parkings, le drapeau arc-
en-ciel signale un marquage de son territoire par la communauté gay, comme au sud de
Westerland sur la côte allemande de la mer du Nord, ou encore à Pampelonne près de
Saint-Tropez.  Ces  éléments  matériels  visibles, les  codes  de  conduites  implicites  en
vigueur, et les comportements hors-la-loi commune font des plages gays des micro-
territoires assimilables à des poches d’auto-organisation spontanées.
8 Partageant un territoire  et  des  codes de conduite  illicites  ou particuliers  comme le
tutoiement spontané entre inconnus, les gays à la plage forment ce que l’on pourrait
appeler, en s’inspirant de la formule de F. Tamagne (2001), une tribu « mauvais genre ».
Leurs  comportements  brouillent  la  distinction  classique  des  genres  comme  rôles
sociaux normés. D’un point de vue commun, on peut considérer comme paradoxal que
des hommes fréquentent en masse et affectionnent la plage, considérée classiquement
comme  un  lieu  « féminin »  de  par  l’inactivité  qui  y  règne.  L’important  travail  de
standardisation des corps qui caractérise les gays (amincissement, musculation, rasage
du crâne, épilation du torse, bronzage intégral accentué...) et dont le résultat s’affiche
sur les plages, n’est pas sans rappeler la tyrannie des canons de beauté à laquelle les
femmes  occidentales  sont  soumises ;  à  ceci  près  que  les  efforts  des  gays  visent  à
exacerber des caractères virils empruntés au modèle de l’athlète grec (Mosse, 1997). Les
tactiques de séduction à l’œuvre sur les plages gays font que chacun peut être tour à
tour, ou en même temps, le « chasseur » et le « gibier », ce qui brouille la catégorisation
des rôles de drague en masculin actif et féminin passif.
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9 La plage gay constitue un bout d’espace public balnéaire qui tend à être approprié de
facto, à la fois régulièrement du fait de la forte présence d’habitués, et temporairement
en fonction d’un rythme diurne et saisonnier. La logique de privatisation à l’œuvre sur
ces  plages  est  renforcée  par  le  partage  du  territoire  en  secteurs  aux  fonctions
différentes,  comme dans d’autres lieux gays (Proth,  2003 ;  Redoutey,  2000).  Il  existe
ainsi une division entre l’espace de convivialité (plage) et l’espace de sexualité (arrière-
plage),  avec  des  limites  à  la  fois  physiques  et  symboliques  reposant  sur  l’inégale
luminosité liée à l’absence ou à la présence de végétation. La plage gay apparaît ainsi
partagée  spatialement  et  organisée  en  fonction  des  comportements  des  habitués.
L’existence et le fonctionnement de ce territoire de l’antimonde2 au sein de l’espace
public reposent sur une logique de ségrégation communautaire et spatiale qui s’entend
à une échelle plus petite.
 
À l’échelle d’une région touristique, des plages
marginales et peu visibles
10 Nous avons établi un modèle de répartition des plages gays à l’échelle d’une région
littorale,  montrant  une  combinaison  idéale  de  situations  réellement  observées  en
diverses régions d’Europe de l’Ouest (Figure 1). Ce modèle permet de voir une logique
de segmentation spatiale  des  plages,  et  particulièrement la  marginalité  relative des
plages  gays,  aussi  bien  par  rapport  aux  plages  « textiles »  principalement,  que
secondairement  par  rapport  aux  plages  nudistes  mixtes.  Ces  caractères  spatiaux  se
retrouveraient dans le cas des plages intérieures, au bord des cours d’eau ou des lacs.
 
Figure 1 : Modèle de répartition des plages à l’échelle d’une région littorale (Europe occidentale).
11 Les  gays  s’installent  dans  les  espaces  balnéaires  rélictuels,  délaissés  par  les  autres
publics en raison de leur éloignement, de leur difficulté d’accès, ou de leur inconfort. La
plupart des plages gays sont situées loin des centres des stations balnéaires, hors de vue
de la moindre habitation, protégées de l’incursion et des regards des autres par des
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éléments paysagers naturels  comme la forêt,  un relief  accidenté (falaise,  dune),  des
marais  salants,  une  embouchure  fluviale, un  bras  de  mer  (situation  d’île  ou  de
presqu’île)...  On  peut  citer  le  cas  emblématique  de  Viareggio  (Toscane), station
balnéaire très fréquentée des Florentins où a lieu chaque année l’élection de Mr Gay
Versilia : la plage de la Lecciona, la plus fréquentée par les gays, se situe à environ 3
kilomètres au sud de la ville, et est adossée à une pinède qui joue le double rôle de
rideau et d’arrière-plage. Dans d’autres cas, la distance ne se mesure pas en kilomètres,
mais se trouve « condensée », selon l’expression d’A. Moles et E. Rohmer (1998), par un
obstacle  artificiel  vertical  comme un remblai  de  voie  ferrée,  un mur de  clôture  de
propriété ou une falaise.
12 Invisibles depuis les stations balnéaires et les routes côtières, les plages gays se gagnent
au  terme  d’un  accès  relativement  long  ou  difficile,  allant  parfois  jusqu’à  réclamer
témérité  et  compétences  sportives,  toutes  qualités  généralement  reconnues  comme
constitutives de la « virilité ». Ainsi, pour arriver à la plage de Saint-Laurent-d’Èze, le
combattant  gay  a  le  choix  entre  des  parcours  qui  l’obligent  à  longer  un  tunnel
ferroviaire, franchir un mur ou suivre l’étroit sentier des douaniers à flanc de falaise...
Têtu Plage, 2003 prévient le lecteur que « cette étape vous permettra de mesurer vos
aptitudes  à  l’escalade, au  lâcher  de  sandales  sur  une  pente  à  75°  et  autres  sports
extrêmes ».  D’autres plages gays,  moins isolées,  réclament simplement un temps de
marche depuis le parking un peu plus important que pour se rendre sur les plages
textiles ou naturistes proches (Berck-Plage, Pas-de-Calais ; L’Espiguette, Gard).
13 La situation précise de ces plages et les itinéraires d’accès sont détaillés dans les guides
et revues gays, qui permettent ainsi une connaissance et une utilisation réservées de
ces  lieux  de  retranchement.  La  fréquentation des  lieux demeure  ainsi  limitée  à  un
public  averti  dont  le  renouvellement  se  fait  par  cooptation :  les  publications
spécialisées et le bouche-à-oreille informent des lecteurs gays étrangers à la région ou
au  pays  de  l’existence  et  de  la  localisation  de  ces  lieux.  Ils  conditionnent  le
fonctionnement de ces plages qui recoupent la distinction lieu local/lieu global, de par
le  mélange  d’une  clientèle  de  proximité  constituée  d’habitués  et  d’une  clientèle  de
touristes assurés de retrouver un lieu dont ils connaissent les codes. La confidentialité
de l’information explique la ségrégation du public : le touriste de passage hétérosexuel
ignore tout bonnement ces lieux confidentiels tandis que le public familial local a pu en
entendre parler, le plus souvent vaguement et défavorablement. Le fait que ces plages
gays portent rarement un nom qui les singularise ajoute encore à leur invisibilité.
14 Les inconvénients attachés à la situation relativement marginale de ces plages sont
donc surmontés par la diffusion de renseignements pratiques précis sur ces lieux au
sein de la communauté gay, et sont même retournés en avantages car ils garantissent la
maîtrise tranquille d’un territoire. L’évitement du public familial et hétérosexuel, dont
la mobilité est plus faible que celle d’individus masculins seuls ou en groupe, procure
aux gays une sensation de relâchement du contrôle et des normes hétérosexuels : c’est
là  un puissant élément de motivation des loisirs  et  des vacances des gays (Hughes,
2000), désireux d’échapper à « l’interpellation hétérosexuelle » (Eribon, 1999). La plage
gay constitue à la fois un espace de liberté communautaire et une zone de non-droit. La
marginalité  spatiale  répond à  une  double  logique  utilitaire  (se  retrouver  entre  soi,
masquer  des  pratiques  illicites)  et  symbolique :  l’épreuve  que  constitue  l’accès  à  la
plage gay joue un rôle de rite d’initiation à la transgression, s’assimile à une tempête
précédant l’arrivée au paradis, comme un sas entre le monde et l’antimonde.
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15 Il est possible de distinguer plusieurs types de plages gays selon leur insertion dans
l’espace  touristique  régional  et  les  rapports  entretenus  avec  d’autres  acteurs,
individuels ou institutionnels (Figure 1).
16 La plage gay isolée, séparée des habitations, des voies d’accès et de toute autre plage
fréquentée  par  un  no  man’s  land  quelconque,  constitue  une  sorte  d’idéal
communautaire. La tranquillité y est assurée en l’absence d’autre public et donc, de
conflit d’usage. Ainsi, même si la nudité y est illégale, celle-ci se pratique sans problème
puisque  très  peu  d’intrus  susceptibles  de  porter  plainte  arrivent  jusque-là,  ce  qui
épargne aux gays les incursions des forces de l’ordre ! À titre d’exemple, on peut citer
les criques de Saint-Laurent d’Èze (Alpes-Maritimes) et de Balzi Rossi (Ligurie, Italie),
d’accès  compliqué  ou  malaisé,  et  les  plages  du  Porge  (Gironde)  ou  de  Seignosse
(Landes), séparées du secteur surveillé par 1 à 2 km de plage quasiment vide.
17 La  plage  partagée  avec  d’autres  publics  correspond  souvent  à  une  plage  naturiste
officielle,  et  elle  constitue le type le plus répandu. Les gays occupent en général  le
secteur le plus éloigné du point d’accès ou des équipements collectifs, comme à Olonne-
sur-Mer (Vendée),  Cap d’Agde (Hérault),  Les Salins d’Hyères (Var),  Markgrafenheide
(MecklenburgVorpommen,  ex-RDA),  Costa  da  Caparica  (Portugal)  ou  sur  la  plage
californienne étudiée par J. D. Douglas et al. (1977). Entre le secteur familial, au sex-ratio 
el à la structure par âges équilibrée, et le secteur monosexué masculin, dominé par des
adultes,  s’opère  une  exclusion  mutuelle  émaillée  de  conflits  de  cohabitation
épisodiques.  De  la  plage  naturiste  de  Merville-Franceville3 (Calvados)  à  celle  de
Massarandupio4,  au  nord  de  Salvador  de  Bahia,  des  manifestations  de  rejet  et  des
problèmes entre gays et naturistes ont nécessité l’intervention des municipalités, de la
police ou de la justice : l’hostilité du naturisme officiel par rapport aux gays est liée à
un rejet de leurs pratiques sexuelles à proximité de la plage et, de façon infondée, à un
amalgame fréquent entre homosexualité et pédophilie.
18 Il existe quelques plages gays urbaines, qui sont plutôt rares et relèvent de quatre cas
bien différents. Soit les gays investissent des sites délaissés par d’autres publics pour
des  raisons  d’insécurité  ou  d’inconfort :  ainsi  des  secteurs  rocheux  à  la  baignade
dangereuse (Cap de Nice) ou des brise-lames le long d’une jetée de port,  ce dernier
exemple illustrant la tactique de détournement d’un lieu de sa fonction initiale par les
gays (Bell et Valentine, 1995). Soit l’effet d’invisibilité de la nuit permet à des gays de
transformer des plages bordant les centres des stations en lieux de rencontre, comme à
Cannes, Mar del Plata, et dans plusieurs villes du Maghreb où la plage pallie le manque
de lieux pour s’isoler à deux (Patanè, 2002). Soit ils occupent un secteur de plage textile
d’une  grande  métropole  littorale,  comme  la  partie  de  la  plage  d’Ipanema  (Rio  de
Janeiro) située face à l’ancien poste de secours no 9, selon une logique de ségrégation
des publics courante sur le continent américain (Gontijo, 1998). Enfin, dans quelques
cas exceptionnels de stations balnéaires où la clientèle gay domine, comme à Sitges
(Catalogne)  ou  à  Playa  del  Inglès  (Grande  Canarie),  la  plage  principale  est
majoritairement occupée par des gays, en tenue d’Adam pour nombre d’entre eux. Dans
ce dernier cas, la dichotomie centre / périphérie observable sur notre modèle spatial
disparaît ou s’inverse.
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À l’échelle mondiale, une répartition entre vides et
pleins
19 Les derniers exemples cités montrent l’existence d’un degré inégal de visibilité entre
les plages fréquentées par les gays. Si toutes ces plages fonctionnent comme des lieux
de  sociabilité,  elles  ne  sont  pas  réductibles  à  un  modèle  unique  d’inspiration
européenne associant nudité et sexualité. Les hommes qui fréquentent des plages où ils
peuvent  rencontrer  des  partenaires  du  même  sexe  ne  revendiquent  pas  tous  une
identité gay (certains sont bisexuels ou se définissent comme hétérosexuels...). Leurs
vécus et pratiques sont d’une infinie variété, et posent le problème d’une conception
contextualisée de l’homosexualité dans les diverses aires de civilisation, impossible à
aborder  dans  les  limites  de  cet  article.  Une tentative  d’approche des  plages  gays  à
l’échelle mondiale pose des problèmes méthodologiques (en particulier la question de
l’homogénéité  de  l’échantillon),  mais  répond  à  une  interrogation  proprement
géographique. Afin d’établir une carte par cercles proportionnels des plages gays par
pays,  nudistes ou non, littorales ou intérieures,  nous avons utilisé comme source le
guide gay international Spartacus publié en anglais par un éditeur berlinois (Figure 2).
L’échantillon considéré et les indications fournies sont évidemment dépendantes du
réseau d’informateurs du guide et aussi des destinations habituelles des touristes gays
européens, au premier rang desquelles figure l’Europe elle-même, pour des raisons de
proximité.  C’est  pourquoi cette carte doit  être lue comme une représentation de la
répartition des plages fréquentées par des hommes assumant une identité gay sur le
modèle européen ou nord-américain.
 
Figure 2 : Répartition par pays des plages recensées dans le guide Spartacus 2003-2004.
20 Cette  carte  laisse  apparaître  une  hiérarchie  mondiale  flagrante,  avec  l’Europe  au
premier rang du nombre de plages gays recensées (605 sans les possessions d’outre-
mer, soit près de 63 % du total mondial, dont 549 pour la seule Union européenne à 25),
le Nouveau Monde en deuxième (28,3 %), et enfin le vaste ensemble Afrique-Asie dont la
part (environ 8 %) s’avère négligeable eu égard à la population. Cette répartition fort
contrastée  peut  être  amplifiée  par  la  source  utilisée.  Elle  témoigne  aussi  du  jeu
complexe de deux séries de facteurs qui sont : 1) le contexte culturel, religieux et légal
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qui permet ou non une certaine visibilité homosexuelle :  ressort ainsi  l’avantage du
monde  judéo-chrétien  sécularisé  par  rapport  au  monde  musulman  où  l’interdit
religieux reste puissant ; 2) l’importance relative des pratiques balnéaires (nudistes ou
non)  des  sociétés  locales  ou  liées  au  tourisme international :  le  balnéotropisme est
beaucoup moins marqué dans les sociétés d’Asie méridionale et orientale que chez les
Occidentaux.
21 Par rapport  à  ces  différents  facteurs,  l’Europe montre la  situation de loin la  moins
défavorable.  D’une  part,  il  s’agit  du  seul  continent  où  aucun  pays  ne  pénalise
l’homosexualité, tandis que plusieurs d’entre eux ouvrent des contrats d’union civile
voire  le  mariage  aux  homosexuels ;  d’autre  part,  le  littoral  constitue  la  première
destination touristique des Européens (dont une majorité part en vacances), et le nudo-
naturisme y est ancien, voire banalisé en Allemagne et en Europe du Nord. Les gays ont
aussi contribué à la diffusion de cette pratique balnéaire dans les pays méditerranéens,
à travers des destinations-phares, de la Costa Brava et de la côte toscane aux îles d’Ibiza
et de Mykonos. En Amérique, l’existence de nombreuses plages gays majoritairement
nudistes ne doit pas masquer le maintien de certaines discriminations légales (comme
dans une quinzaine d’États des États-Unis), et les violences meurtrières fréquentes qui
touchent les lieux fréquentés par les gays, particulièrement au Brésil. Enfin, il existe
des pays ou des îles qui jouent le rôle de synapses entre les puissantes concentrations
du monde européanisé et le vide relatif  du reste du monde :  il  s’agit  d’avant-postes
judéo-chrétiens (Israël, Afrique du Sud, possessions européennes d’outre-mer comme
les Canaries ou les Antilles), ou de pays de peuplement extraeuropéen qui reçoivent
d’importants flux touristiques internationaux (la Thaïlande, Bali, île majoritairement
hindouiste au sein de l’Indonésie, et des pays des rives sud et est de la Méditerranée
comme le Maroc et surtout la Turquie, cas exceptionnel de pays musulman où existent
des plages nudistes, essentiellement fréquentées par des touristes germaniques).
22 Pour  conclure,  il  nous  semble  que  les  plages  gays  constituent  un  antimonde  qui
échappe aux règles habituelles du monde balnéaire. La répartition marginale de ces
plages par rapport à l’espace touristique régional en fait des lieux de retranchement ; le
caractère monosexué, la nudité plus ou moins généralisée et le plus souvent illégale
font échapper ces plages à la loi commune ; l’existence de pratiques sexuelles dans ces
fragments d’espaces publics privatisés de facto les assimile à des défouloirs. Ces lieux
appropriés  par la  communauté gay sont des territoires soumis à  ses  codes et  à  ses
attentes : la convivialité et la promiscuité y règnent dans le respect de la liberté et de
l’anonymat  de  chacun,  et  l’environnement  naturel  est  l’objet  d’une  mise  en  scène
théâtrale et d’une forte esthétisation. Ces micro-territoires à l’occupation éphémère
autant que régulière peuvent être interprétés comme des formes de résistance au sein
d’un monde hétéronormatif : les transgressions et fantasmes qui s’y expriment ne sont
qu’un des éléments de l’homosociabilité qui permet aux gays de valider leur propre
identité à travers la rencontre du même.
23 Cet antimonde monosexué nous parle plus largement de la question des genres et du
monde. La plage gay met en jeu des logiques de contrôle et d’occupation d’un territoire
communément attribuées au genre masculin.  On ne peut que relever par contraste,
l’absence quasi totale de plage monosexuée féminine : cette singularité s’explique peut-
être par un rapport des lesbiennes à leur corps et à la sexualité différent de celui des
gays, et de façon plus assurée par des motifs de sécurité (une telle plage ne manquerait
pas de voir sa tranquillité perturbée par des voyeurs et des délinquants) et parce qu’au
Territoires de mauvais genre ?
Géographie et cultures, 54 | 2005
8
genre féminin sont encore attachées une moindre mobilité individuelle et une moindre
visibilité collective dans l’espace public. Alors que les gays à la plage se déplacent loin
pour occuper un lieu, à la fois fonctionnel et idéalisé, les lesbiennes tendent à se fondre
dans la masse du public mixte d’une plage textile ou s’intègrent à des petits groupes au
sein  d’une  plage  gay.  Le  fonctionnement  des  plages  gays  selon  une  logique  de
ségrégation, tout comme leur absence dans une bonne partie du monde, sont en partie
des réponses à une stigmatisation sociale ou étatique. Avec des degrés très inégaux
selon les pays, l’homophobie qui explique une telle ségrégation nous parait reposer sur
une conception des genres féminin et masculin à la fois étroite, rigide et hiérarchique.
24 Pourtant,  une  plage  relevée  au  cours  de  notre  enquête  nous  semble  pouvoir  être
promue au rang de laboratoire balnéaire des genres. Il s’agit de la plage de Maguelonne,
à  l’ouest  de  Palavas-les-Flots  près  de  Montpellier.  Cette  plage  sur  laquelle  flotte  le
drapeau  arc-en-ciel  n’est  pourtant  en  rien  assimilable  à  un  lieu  communautaire.
Facilement accessible depuis un vaste parking, équipée d’un snack et des commodités
habituelles,  et  dépourvue d’espace  arboré en arrière,  cette  plage  ne  permet  pas  de
manifestation de sexualité dans l’espace public. C’est sans doute grâce à ces conditions
que le public, fort composite, mêle familles avec enfants, couples hétérosexuels, gays,
nudistes  et  textiles,  étrangers  du  Nord  de  l’Europe  et  Français :  rare  exemple  de
visibilité et d’intégration dans l’indifférence par une société balnéaire qui, le temps des
vacances, s’autorise un relâchement des normes de genre.
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NOTES
1. A. Maupin, 1996, Autres chroniques de San Francisco, Paris, Éditions Passage du Marais, 10/18 et
A. Steiner, 2001, Transports parisiens 2, Diesel-Press.
2. Sur l’antimonde, voir R. Brunet (2001).
3. Dans  les  publications  naturistes  et  pour  les  autorités  locales,  les  homosexuels  masculins
(rarement  désignés  comme  tels)  sont  des  "exhibitionnistes"  ou  des  "nudistes  peu
recommandables" :  voir  l’interview  du  maire  de  Merville-Franceville  et  du  président  de
Normandie-Naturisme dans la revue Espaces, 1999, no 162, p. 31-32.
4. Voir Nat Info no 88 (octobre-décembre 1999) et le quotidien de Salvador A Tarde du 11/3/2004.
Je remercie ma collègue Francine Barthe d’avoir bien voulu me faire profiter de son expérience et
de ses informations sur les plages brésiliennes.
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RÉSUMÉS
Pour les homosexuels masculins, la plage constitue bien plus qu’un lieu de loisirs. Ils tendent à se
retrouver sur des portions de plages isolées, en marge de celles fréquentées par les familles : les
gays peuvent ainsi échapper au regard de l’Autre et plus généralement, à un monde régi par une
définition du genre masculin qui les ignore ou les exclut. Le temps d’une journée à la plage, ils
peuvent vivre en toute liberté, affirmer leur identité, voire réaliser leur sexualité. Ils investissent
et s’approprient un micro-territoire organisé et divisé selon leurs propres règles : la dénudation
collective et non mixte en plein jour dans le domaine public, le plus souvent en toute illégalité,
constitue le symbole fort de l’occupation de la plage. À l’échelle du monde, la répartition fort
contrastée de ces plages monosexuées renvoie à la géographie du tourisme international et à
l’existence  d’aires  de  civilisation  marquées  par  des  conceptions  plus  ou  moins  rigides  et
hiérarchiques des genres masculin et féminin.
For gay men, the beach is far more than a place of leisure. They tend to meet on secluded beach
areas, separated from those where lamifies gather, as a means to escape a normative gaze and a
social norm which defines the masculine by ignoring or excluding them. On the beach, gay men
can experience freedom, assert their sexual identity and even enjoy sexual intercourse. They
invest and appropriate a micro territory organized and divided according ta their own rules :
collective daytime ail-male nudity in a public space, oflen illegal, constitutes a major symbol of
this  occupation  of  the  beach. Worldwide,  the  geography  of  single-sex  beaches  reveals  the
geography of international tourism and the existence of civilisational areas with more or less
rigid and hierarchie notions of the masculine and feminine.
INDEX
Mots-clés : genre, gays, territoire, antimonde, plage, naturisme, nudisme, tourisme
Keywords : gender, gays, territory, antiworld, beach, naturism, nudism, turism
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